
L'autre maison est occupée jusqu'à la fin du 3ème s., puis détruite par un incendie qui occasionne un abandon
rapide, cause de l'abondance du mobilier contenu par le niveau de destruction. Celu i-ci livre, outre les tuiles et les clous du
toit, une couche de torchis rubéfié provenant de l'élévation des murs. Sous ces éboulis, le sol d'abandon, en terre battue,
est .très dense en objets de toutes sortes: vases, outils (marteau, burin), ustensiles divers (couteaux, compas, cloches à bé­
tail, chaines, ...) et présente des aménagements destinés à la vie quotidienne : banc en pierre, foyer en tegulae, amphore en­
terrée.

Prenant val eur d'ensemble clos du fait des circonstances d'ensevelissement, ce niveau offre de nombreux renseigne­
ments d'ordre ethnograph ique (organisation intérieure de la maison) et céramologique (abondance et qualité des céramiques
communes et claires B. et C.)

Après l'incendie, l'occupation du lieu est encore attestée par un foyer de plein air et par deux fosses à déchets do­
mest iques du 4ème s., ainsi que par un petit dépotoir amphorique livrant notamment des amphores de type Gaulois tardif et
Dressel 7/11.
On a donc là les premières données relatives à l'évolution d'un petit vicus au cours des 2ème et 4ème siècles.

2 - La nécropole :

Repérée en 1970 lors de défonçages, la nécropole du Verdier n'a été localisée précisément qu'au début de 1980, et
fait l'objet depuis lors d'une exploitation systématique.

Trente cinq tombes sont actuellement fouillées, sur une surface de 175 m2. Situées entre 50 et 80 cm sous le sol
actuel, les sépultures sont parfaitement bien conservées et offrent à la fouille d'abondantes données relatives aux rites funé·
raires (fig. 1).

. Différents types de tombes sont représentés : cercueils en bois, coffres en tegulae, pleine terre, tombes en amphore,
coffres maçonnés, pseudo-bâtière, toutes contenant une inhumation. L'une d'entre elles (1.31) comporte un cercueil en plomb
lui-même contenu par un coffre en bois.

L'orientation est très variable, tantôt Est-Ouest (27 cas), le corps étant le plus souvent tête à l'ouest (20 cas); tantôt
Nord-Sud (8 cas), la tête au sud (6 cas) et au Nord.

Présent dans 22 tombes, le dépôt funéraire est placé près de la tête, près des pieds, ou aux deux à la fois, et corn­
porte essentiellement des vases, mais aussi des monnaies, divers éléments d'habillement ou encore une offrande alimentaire.

Cinq types de céramique sont représentés :
- commune à pâte claire et fine, souvent peinte, représentée par de grands bols carénés (fig 2, 1 & 2) et par des olpés à lar­

ge goulot.
- commune à pâte brun foncé ou noir, mal tournée et mal cuite, représentée par des écuelles profondes (fig. 2 & 4).
- commune à pâte rose, jaune ou brun foncé, à gros dégraissant, représentée par des bols à panse hémisphérique, ressaut exter-

ne et lèvre en amande (fig. 2,7), des assiettes (fig. 2,6) et une amphorisque (fig: 2,5)
- luisante et céramique à revêtement argileux. Nous regroupons proviso irement dans cette catégorie des vases présentant une

pâte tendre, rose orangé à chamois, portant un vernis argileux non grésé rouge orangé à noir et peu adhérent. A l'excep­
tion d'une olpé à col court (fig. 2,12) tous ces vases sont des gobelets de forme Lamboglia 14/26 (fig. 2,10 et 11). Au sein
de ce groupe, des variations importantes affectent les proportions, la composition des pâtes et des revêtements.

- claire C : un seul vase appartient à cette catégorie; il s'agit d'un plat de forme Lamboglia 40, à pâte et à vernis rose vif.

Signalons enfin un balsamaire en verre bleu, à fond ombiliqué et col long (fig. 2,8).

Huit tombes ont livré au total 15 monnaies . Le dépôt monétaire est tantôt simple (1. 10, 14 et 17), tantôt double
(1. 1, 16, 26 et 28). La position est toujours près de la tête, souvent à proximité de la bouche. Dans la tombe 5, quatre mon­
naies groupées près de la hanche droite devaient être contenues par une bourse placée sur la taille (ceinture, poche? ).

Des éléments de parure ou d'habillement ont été observés, certains en position fonctionnelle, d'autres en position de

dépôt. De petits clous à tête pyramidale attestent la présence de chaussures, dont la forme est particulièrement lisible dans
la tombe 35 (voir relevé du carré E, fig. 12). Dans la tombe 17, des clous semblables disposés autour des genoux correspondent
à des genou illères, portées par le défunt lors de l'inhumation. Dans la même tombe, une bague était mêlée aux phalanges de la
main droite.

Deux colliers en perles de verre étaient l'un sur le cqu, l'autre entre les jambes (inhumation 1 et 16). Deux bracelets
en bronze faisaient partie du dépôt de la tombe 1. Signalons enfin qu'une monnaie porte sur l'oxyde l'empreinte d'un tissu à
large trame, vêtement ou linceul.

L'abondance du mobilier funéraire, céramiques et monnaies surtout, permet d'envisager l'établissement d'une chronolo­
gie relative et absolue, après l'étude de ces éléments.

Il est toutefois malaisé de fournir ex-abrupto une datation précise pour cet ensemble de sépultures, du fait de l'actuel­
le méconnaissance de la période qallo-romaine tardive dans le midi de la Gaulle.

Sommairement abordée, l'étude numismatique et céramologique assigne comme fourchette chronologique les 2ème et
3ème quarts du IVème s. sous réserve d'affinement ultérieur.
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Queiques cas de superpositions (tombes 3 et 2, 32, 34 et 35) permettront par ailleurs d'amorcer une chronologie
relat ive, ainsi que l'étude typologique prat iquée en matrice ordonnable sur un plus large échant illon.

Une interprétat ion globale étant encore difficile à formuler, nous nous bornerons à énoncer quelques faits clairement
établis. Tout d'abord, la position des tombes est totalement inorganisée et ne répond à aucune norme d'alignement ou d'es­
pacement. Toutefois, la rareté des superpositions indique que les tombes étaient signalées en surface, d'une façon pour l'heure
indéterminée.

L'extrême variété constatée sur le plan des rites funéraires, que ce soit au niveau de la structure tombale ou à celui
du dépôt funéraire, incite à postuler une populat ion aux croyances diversifiées, largem ent empreintes de paganisme, sans que
l'on puisse encore déceler des traces de christianisation.

PERSPECTIVES POUR 1981 :

La poursuite et l'extension des fouilles de sauvetage, dont on a vu l' intérêt, laisse augurer un programme chargé pour
l'année 1981.

Parallèlement, dive rses actions devraient être réalisées dans le domaine de l'animation culturelle. Une exposition est
prévue en Janvier à Lunel , en collaborat ion avec les Amis d'Ambrussum. Une autre devrait avoir lieu à Lunel-V iel, ainsi que
diverses projections et intervent ions pédagogiques.

Enfin, l'avancement des prospections systématiques permettra de mettre en chantier un inventaire du Canton de
Lunel.

Claude RAYNAUD.

Le Groupe Archéologique «Painlevé»

Le point sur LATTES

LES FOUILLES

Il y a bientôt tro is ans, nous ouvrions le «sondage 26)) , devenu depuis fouille d'urgence programmée, accompagnée
de subvention , dans une parcelle appartenant à la commune, parcelle auparavant ut ilisée comme parking à la disposition des
usagers du terrain de foot-bail voisin. Je dois dire que depuis de longues années' j'attenda is l'occasion de démontrer que c'é­
tait précisément dans cette zone qu'il fallait rechercher les limites précises de ce qui avait dû être un «terramare» comme les
autres, je veux dire l'un des nombreux gisements des bords d'étangs que nous avons révélés entre LUNEL et LATTES,

Déjà , le sondage 11, situé dans la même rue des Roses du Lotissement, nous avait révélé la présence de Mailhacien
et de Chasséen, qui faisaient passer de 9 à 11 le nombre de niveaux reconnus. Le sondage 26 s'ouvre 60 m plus au Sud, donc
plus près de la limite théorique des étangs. Allait-il permettre de situer avec précision l'étendue des anciens niveaux?

Première remarque : nous n'avons pas, à ce jour, un seul témoins irréfutable du niveau 10 (Ma ilhacien), élément né­
gatif qui s'oppose, à première vue, à une présence nette à Sextant io et impressionnante, en étendue, à Tonnerre (M auguio).
L'enseignement provisoire à tirer, si l'avenir confirme la faiblesse .du Ma ilhacien à LATTES, c'est qu'avant 750 av. J.C., la
grande «rniqration» des pêcheurs installés sur les rives de l'étang de l'Or, s'est concentrée sur Tonnerre d'abord. Il a fallu une
évolution à la fois qualitative et quantitative du commerce étrusque (rentabilité dans le commerce du vin, sans doute, révélée
par la dimension plus grande des amphores, le choix de LATTES comme unique tête de pont commerciale s'expliquant par le
tirant d'eau plus fort, donc plus propice aux navires plus importants, le Lez étant la rivière la plus puissante de tout ce secteur
de côte).
Pour moi, il y a de moins en moins de doute que les commerçants ét rusques doivent être tenus pour responsables de la modi­
fication de la géographie humaine du Languedoc aux ve et Vie siècles avant J.C. . Le Groupe Painlevé a déjà établi qu'une
première vague de commerçants étrusques, prospectant les villages établis autour des étangs, livra d'abord du vin en amphores.
Une deuxième période voit l'apparition des petits vases à boire ou intermédiaires (oenocchoés . de l'amphore à la coupe ionienne
ou au canthare en bucchero nero). Nous pouvons considérer comme une troisième phase, la concentration «capitaliste» sur
LATTES, due sans doute à un progrès des forces product ives commerciales étrusques - navires et amphores plus nombreux et
plus volumineux · .

Deu xième remarque : la parcelle en cours d'explorat ion couvre, en gros, 1000 m2. Sur la tot alité de la surface, par­
tout où nous avons fouillé en profondeur, nettement au-dessous de la couche contenant du mobilier massaliète et étrusque, et
séparé d'elle par une épaisseur variable de limon, se trouve le niveau chasséen, très homogène, avec silex et céramique classiques
et abondances de restes culinaires fournis par l'étang (moules et cérithes nombreuses, avec élargissement de l'ouverture de ces
dernières pour faciliter l'extract ion du mollusque). L'intérêt de cett e remarque, c'est que nous devons pouvoir, dans un proche
avenir, fixer au décimètre près, la position de la côte de l'étang au Néol ithique.



J'ai de bonnes raisons de penser que la rive se trouvait pratiquement sous la route actuelle de LATTES à Fréjorgues. La
position du sol chasséen, par rapport au niveau de la mer, confirme l'enfoncement généralisé du sol de LATTES. Un élé­
ment nouveau, qui demande à être vérif ié, renforcerait cette théorie de la subsidence : je viens d'apprendre que le repêre
géodésique de la célèbre petite gare de LATTES, chère à Dubout, est descendu de sept centimètres en cinquante ans, ce
qui est considérable.

Les couches intermédiaires, du niveau 9 au niveau 3, sont pour l'instant, assez décevantes, malgrè la présence de
nombreux tessons étrusques, de la céramique ionienne, de phocéenne ondée, etc... Les rares secteurs étudiés à ce jour
n'ayant pas donné la stratigraphie complète avec sols bien établis, mais nous restons optimistes sur ce point, la fouille étant
loin d'être terminée.

Le niveau le plus complètement étudié est bien entendu, le niveau 1. Force est, maintenant, de diviser ce niveau
en trois, car sur toute l'étendue de la fouille, nous distinguons une première couche lAA' avec sol et structures bâties, cou­
vrant en gros le deuxième siècle après J.C.. Le niveau suivant lAB', avec des sols impeccables et de nombreux murs, est
le mieu x conservé et nous a donné une moisson abondante à tous égards. Le troisième, niveau 1B, de la fin du second
siècle au premier avant J.C., caractérisé par l'abondance de campanienne, Arezzo, Catalane grise, amphores italiques, monnaies
massaliètes ou gauloises (le sondage 26 a fourni 600 monnaies à ce jour), le troisième donc, a un plan d'urbanisme différent
du niveau 1AB' situé au-dessus,

Il n'est pas possible de donner ici le détail des découvertes, trop nombreuses et variées. Citons-en quelques unes,
dignes d'intérêt.
Notons d'abord l'abondance des puits, qui règle une fois pour toutes le problème de l'alimentation en eau de la cité. Trois
puits ont été vidés. Un quatrième probable, situé exactement sous un mur, n'a pu être étudié. Il y a de fortes chances pour
que ce soit un puits en bois antérieur au troisième siècle avant J.C. . Lors de l'établissement des sols 1B, on a dû remplacer
ce puits défaillant par un deuxième puits en bois, grand tonneau conservé à la base sur plus de 1 m de hauteur, cerclé de
bois, bloqué à l'extérieur par une série d'amphores cassées, formant drainage, surmonté par une margelle intacte (les 2/3 en­
viron d'un dolliuml. Il s'agit là d'une technique qui parait spécifique de LATTES. On perforait la partie inférieure d'un do­
lium plus ou moins abîmé, d'une série de petits trous alignés horizontalement; un grand choc détachait le fond. \1 n'y avait
plus qu'à placer le dolium·margelle sur le puits en bois ou en pierre.
On sait déjà que le Groupe Painlevé avait dégagé un dolium placé dans la même situation fonctionnel le et portant gravé le
nom d'Andraemon. Dans le même sondage 26, un autre puits, en pierre celui-là, était aussi coiffé d'un dolium trouvé cassé
en place, une partie du bord ayant été trouvée à l'intérieur, comme ce fut le cas pour le précédent.
Le troisième puits du sondage 26 avait, à sa partie supérieure, de nombreu x fragments de dolium indiquant que la même
technique avait été employée.

Autour du puits en bois, nous avons trouvé tout un système de canalisations permettant la circulation et l' évacua­
tion des eaux. Un curieux caniveau bâti sur tuiles posées à plat, amenait l'eau dans une série d'amphores jumelles communi·
quant par des trous perçés à hauteur de l'épaule, formant ainsi un système de décantation. Des vases à boire intacts ont été
trouvés dans ces amphores.

Au milieu de la rue principale dégagée à ce jour, dès le niveau 1B, on avait aménagé une roubine solidement bâtie.
Au 1er siècle (niveau lAB') on a repris cette roubine, condamnant certaines sorties d'égouts; le caniveau est devenu plus
étroit et plus profond, la rue ayant été exhaussée. \1 contenait un mobilier considérable: vases de toutes sortes, parfois en
grande partie conservés, ce qui a permis de nombreuses restaurations, toutes sortes d'objets divers en fer, en os, en bronze,
en plomb, appartenant aux niveaux lAA' et lAB'. Enumérons quelques uns de ces objets trouvés dans les caniveaux, les
puits, ou les couches en place: une belle série de vases polypodes, vases sigillés rouges, marbrés, à vernis vert, marques
d'amphores diverses, petits vases intacts, oiseau en argile blanche de "Allier, amphores reconstituables, vases percés au fond,
poids de tisserands, ... Dans les couches inférieures, tout ce que l'on peut demander en céramique pré-romaine a été trouvé
d'Arezzo à Catalane grise, massal iote, ibérique peinte, kalato ï, campaniennes diverses, très abondantes au niveau 1B, attique,
phocéenne ondée, incisée à vernis noir, ionienne ou pseudo-ionienne. étrusque, préhistorique à cordons multiforés Ichass éen)
etc ...

Dans l'outillage, les objets d'ornement ou de parure, la moisson n'est pas moins abondante: outre les habituels plombs
de filets et hameçons (dont l'un est plombé), toutes sortes d'objets intéressants, en particulier en bronze : une belle tête d'oie,
un petit oiseau aux ailes déployées formant anneau, une variété incroyable de clous divers, des phallus portatifs (sans compter
un gravé sur pierre, dans une enceinte probablement réservée à Priape, au carrefour de trois voies), faux, couteaux, poinçons
divers, pointes de javelots (pour la première fois à LATTES) et des quantités d'anneaux, des clefs, des outils, des dés à jouer
jetons, intailles, fibules, dont plusieurs cloisonnés, une inscription funéraire disposée sur la voie, haches polies, aiguilles, épin­
gles et toutes sortes de menus objets...

Au niveau 1B, une oeuvre d'art éphémère : une mosaïque faite de coquilles de télines, disposées côte à côte sur le
sol de terre battue. Les coquilles étaient intactes, et n'avaient donc pas été piétinnées une seule fois. Il semble, d'après la
couche qui recouvrait cette mosaïque, que c'est une inondation qui l'a occultée jusqu'à notre intervention.
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LE POINT ADMINISTRATIF:

. Au cours des deux dernières années, les choses ont considérablement avancé au plan administratif. Une concerta ~

non permanente, très approfondie, appuyée sur de nombreuses tables rondes et réunions techniques de travail, visites sur
le. terrain, rendez-vou s de toutes sortes, etc... a permis la mise sur pied d'Un vaste programme , dont la première évaluation
depasse les 800 millions de centimes. Chacun, à la Fédération, connait les longues et très dures batailles que j'ai menées pen­
dant 17 ans pour obtenir ce résultat. Je sais qu'il s'en trouvera pour critiquer mon comportement vis à vis de l'Administra­
tion, par exemple en n'egigeant pas davantage au plan de la reconnaissance de mes mérites personnels. Qu'il soit bien enten­
du que, je ;onsidère_ce :ype de problème comme totalement dénué d'intérêt: ce qui compte, c'est qu'un collectif, le Groupe
Painlev é. na pas menage sa peine depUIS de longues années, qu'il a travaillé pour la commune d'abord (à qui il a fait don
des collecticns). que, par ce cheminement, l'Administration, grâce à toutes sortes de groupes de pression, s'est vue forcée
d'arriver à ce programme: s'il a été long à venir, nous l'estimons parfaitement correct: un cadre respecté extérieurement (St
Sauveur contenant un Musée Municipal, un Centre Rég ional de Recherche Archéologique, un Dépôt Régional), la Commune
restant Maître d'Oeuvre de l'ensemble, alors que l'État d'ores et déjà a mis en place plus de cinquante pour cent des crédits
nécessaires. Que peut-on honnêtement demander de plus?

Autant j'ai mis d'acharnement, pendant des années, à dénoncer les lenteurs et la sourde oreille administratives qui
nous ont fait perdre des hectares de cité antique, nécropoles, etc.._, autant aujourd'hui, je me fais un devoir de reconnaître
le véritable acharnement que M. BARRUOL et son équipe mettent à défendre le site de LATTES et son devenir.
Je leur souhaite sans arrière pensée une réussite totale, et les aiderai du mieux que je pourrai.

H. PRADES

Le Centre de Recherche Archéologique du Haut Languedoc

Activités 1980

AVEN DE ST MARTIN D'AZIROU :

Depu is la découverte du site par les spéléologues en 1976, dix mètres carrés de chantier ont été ouverts confir­
mant l'extension de la couche sépulcrale vers la paroi Ouest de la salle souterraine, ainsi qu'aux abords de son entrée. La
concentration extrême des documents dans la majorité des zones exige une particulière minutie dans l'entreprise des feuil­
les, et généralement, cinq décapages suivis d'autant de relevés et de prélèvements, sont nécessaires pour atteindre la base de
cette couche.

Les résultats des travaux engagés sont de plus en plus dignes d'intérêt. En effet, à la présence déjà manifestée de
trois microcultures contemporaines dans une même utilisation du site, s'ajoute la découverte de nombreux documents qui
permettent de recueillir des observations de tout ordre.
C'est, par exemple, lall'l tse à jour de trois jarres brisées sur place, dans un espace réduit à un mètre carré, dénotant une
utilisation très particulière et semblable, liée vraisemblablement à une cérémonie culturelle, répondant alors dans ce site, à
des fins sépulcrales. Ces mêmes récipients, grâce au relevé précis de chaque tesson, offrent une étude qui, basée sur la dis­
persion des fragments, laisse entrevoir le déroulement des diverses étapes du remplissage sédimentaire de la cavité, tout en
démontrant à cette occasion, des apports dus à des phénomènes aquifères. Quant aux documents osseux' il s témoignent de
ces précédentes actions, en raison de leurs répartitions et de leur nature plus ou moins enrobée de calcite.

Une courte stratigraphie est maintenant visible, dans laquelle la couche sépulcrale parait se différencier au milieu
de deux strates généralement stériles: la première, superficielle, formée par endroits d'un sédiment argileux et remplacée par
des dépôts calciteux en d'autres, est de période historique.; la seconde, qui ne contient que quelques charbons de bois, sem­
ble assez épaisse sur la majorité de la surface dégagée, alors qu'elle se termine à l'Ouest au contact d'un socle calciteux.
Ce plancher stalagmitique supporte de nombreux tessons céramiques. à l'exclusion semble-t-il, de tout dépôt sépulcral. On
doit noter que dans les deux couches archéologiques, dont l'une est uniquement sépulcrale et l'autre d'un caractère totalement
différent, on trouve de la céramique au décor Ferrières. Le remplissage, qui est donc puissant par rapport à sa courte chrono­
logie , favorisera sans aucun doute la détermination des deux phases de la Culture Ferrières.

L'abondance exceptionnelle des restes de faune donne une notion particulière au mode sépulcral. On distingue du
loup, du boeuf, du sanglier , de la chèvre et du mouton, dont nombreux os sont fragmentés volontairement, et dont certains
présentant des traces de décarnisation. On doit également souligner la présence d'un ovicapridé dont la presque totalité des
pièces osseuses a été découverte dans un espace relativement réduit, montrant sans doute le dépôt de l'animai dans son in­

tégralité.

L'étude anthropo logique qui est en cours par H. Duday, doit apporter des éléments nouveaux, aussi bien pour l'étu­
de du mode sépulcral du Néolithique Final, que pour la nature morphologique de l'homme de cett e époque.



DOLMENS DU MAS TRINQUI ER

Cet ensemble mégalith ique, découvert l'an dernier, se compose notamment de deux dolmens qui semblent être
inscrits dans un même tertre. L'un de ces dolmens paraissait alors parfaitement intact, mais une fouille clandestine s'est
immédiatement perpétrée. Nous avons été dans l'obligation d'entreprendre une fouille de sauvetage, sous la direction de
V. Augustin. Déjà , le dégagement de l'accès montre des structures appartenant au couloir, et quelques documents intéres­
sants ont été mis à jour.

PROSPECTIONS

Les prospections se poursuivent autant sur le Causse du. Larzac que dans les vallées environnantes où de nou­
veaux gisements ont pu être répertoriés.

EXPOSITION

Une exposition a été présentée au Musée Fleury de Lodève. Elle a eu lieu entre le 15 Juin et le 15 Septembre.
Quatorze vitrines ayant trait à l'archéologie régionale ont montré toutes les époques découvertes dans le Lodévo is, depuis
le Paléol ithique Moyen, jusqu'à la période Paléochrét ienne

RÉUNIONS

A ce jour, nous avons assisté à trente cinq réunions concernant autant l ' administration de notre association que
tout ce qui pouvait avo ir trait à son activité et à son animation.

CONFÉRENCES

Neuf conférences se sont déroulées dans la région , certaines accompagnées de projections de diaposit ives, d'autres
par la présentation de films.

PUBLICATIONS

Quatre publications ont paru cette année.

DÉPOT DE FOUILLES

A l'occasion des diverses fouilles et recherches, le dépôt de fouilles de Lodève a accueilli de nombreux visiteurs
amateurs, étudiants et professionnels. L'initiation des jeunes à l'archéologie peut se parfaire dans ces locaux où chacun
d'eux est à même de se famil iariser avec les techniques modernes et scientifiques exigées par l'exploitation d'un gisement
archéologique.

Groupe Archéologique de la Gardiole

LA GARDIOLE ET SON LITTORAL DANS L:ANTIQUITÉ - VI ème siècle avant J.C. 1 IV ème siècle après J.C.

Cet opuscule de 50 pages, rédigé à l'occasion de l'exposition de la Société dans l'Église de VIC LA GARDIOLE
du 2 au 31 Août 1980, fait le point sur les recherches proto-historiques et gallo-romaines du Massif de la Gardiole et de
son littoral,
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TRIBUNE LIBRE

LA PROGRAMMATION DE LA RECHERCHE ARCHÉOLOGIUUE EN FRANCE

Les Directions Régionales des Antiquités Préhistoriques et Historiques viennent de diffuser auprès des chercheurs
les PRO GRA MMES DE RECHER CHE ARCHEO LO GIQUE retenus par le Conseil Supérieur de la Recherche Archéolo ­
gique.

Ces documents présentent un intérêt certain tant au point de vue de la politique actuelle de la Recherche dans
laquelle ils s' inscrivent, qu'au point de vue des objectifs qu'elle se propose d'atte indre.
Il nous a donc paru utile d'en informer nos lecteurs, archéologues et élus.

Ce faisant, chacun pourra se faire une idée de cette programmat ion, des cadres qu'elle fixe, des lim ites qu'elle
impo se (notamment quant au nombre des Iouillesl.des aléas qu'elle comporte. Éventuellement chacun pourra ensuite émet­
tre les réserves ou les précisions qu' il souhaite.

C'est ainsi personnellement qu'après une première lecture, il nous semble hasardeux d'affirmer, page 4, thème 5:
«nn peut estimer que les cadres naturels des civilisations méridionales sont désormais fixés ...» Pour nous en tenir à l'Hérault
nous aimerio ns bien, par exemple, pouvoir situer l'imbrication exacte du Néol ithique ancien d'affinité italique de Portiragnes
ou encore les influences italiques ou hispaniques du Languedoc occidental. Mai s nous nous limiterons ici à cet exemple, car
il importe que chacun réfléchisse d'abord sur tous les aspects de cette programmation et fasse connaître ce qu'il juge bon ou
moins bon, les grandes orientations étant dans l'ensemble valables.

R.M .

PRINCIPES GÉNÉRAUX

DE LA PROGRAMMATION DE U\ RECHERCHE

Ces orientations portent tout d'abord sur la place de la fouille dont la recherche archéologique, puis sur les
différents types d'approches qu' il est possible d'envisager pour les fouilles, enfin, sur les conséquences qui pourraient
en découler dans le domaine des procédures administratives et financières.

FOUIL LE ET RE CHER CHE ARC HÉOLO GIQUE

Il n'est sans doute pas inutile de rappeler que la recherche archéologique, et particulièrement l'acte de fouille
n'est pas tant une fin en soi, qu'un moyen de la recherche historiqu e, au sens le plus large du terme; elle apporte des
matériaux «inédits» aux différents aspects de l'histoire qui structurent notre vision de l'homme : histoire politique, so­
ciale, économique, artist ique, histoire des mentalités, de la vie quotidienne, histoire des cultures préhistoriques, du paléo­
environnement, etc ...

De cette constatation, découlent un certain nombre de principes :

1 - Il ne saurait être question de fouiller pour fouiller, comme c'est encore trop souvent le cas actuellement.
Ce qui importe, c'est de poser clairement une problématique et de déterminer en quoi la fouille de tel ou tel site per­
mettrait de répondre à certaines des questions posées. L'existence d'un site archéologique n'est pas en soi une raison
suffisante pour en justifier la fouille.

2 - Il convient en effet de ne pas oublier qu' il peut exister notamment pour les périodes les plus récentes,
d'autres approches que la fouille : consultation d'archives publiques ou privées, photographies aériennes, travaux de svn-
thèse, etc ... -
Pour prendre un exemple, fouiller une vill a gallo- romaine dans la seule optique d'en connaître le plan ne parait sans dou­
te plus indispensable, compte tenu des possibilités offertes par l'archéologie aérienne.
De même' l'existence d'archives concer-tant l'architecture naval e de la période moderne rendrait inutile la fouille d'une
épave qui n'aurait d'autre objet que la connaissance de cette architecture.

3 . Les fouilles ne devraient être entreprises que sur des sites ayant fait l'objet d'une sélection raisonnée. L'ac­
te de fouille , en règle général e, doit être précédé de travau x d' inventaire et de prospections, éventuellement de sondages,
permettant de s'assurer que le site retenu est le plus susceptible de répondre aux problèmes qui se posent aux chercheurs.
Cela vaut particulièrement pour les sauvetages programmés.



4 - Il convient d'éviter qu'un nombre excessif de fouilles ne soient entreprises sur des sites correspondant à une
même problématique. Mieux vaudra en général, soutenir plus fortement un nombre plus réduit de recherches.

5 - Ce sont des recherches, plus 'lue des fouilles en tant que telles, qu' il conviendra de soutenir. La fouille est
certes, un élément privilégié de toute recherche d'ordre archéolog ique, mais on n'oubliera pas que pour être pleinement
significative , elle doit s' intégrer à un ensemble de travaux faisant appel à d'autres techniques: prospections, études géo·
physiques, inventaires, études d'archives, photographie aérienne, analyses de laboratoire, etc ... Selon l'objet de la recher­
che, la place de la fouille peut ainsi être plus ou moins importante ; à la limite, certaines recherches de plus haut intérêt
peuvent être menées qans que le sol soit entamé.

6 - Dans cette opt ique, la pluridisciplinarité des équipes de recherche sera jugée indispensable, de même que la
concertation, voire la collaboration, des chercheurs travail lant sur un même sujet.

LES APPROCHES POSS IBLES DE LA FOUILLE

Conformément aux règl es et procédures administrat ives et financières suivies jusqu'à présent, les fouilles étaient
considérées comme devant porter sur les sites bien délimités à la fois dans l'espace et dans le temps: par exemple, la
villa gallo-romai ne de tel endroit, ou la nécropole mérov ing ienne de tel-autre.

Mais d'autres approches sont aujourd'hui souhaitables, car susceptibles d'améliorer les résultats de recherches me­
nées sur le terrain en augmentant leur cohérence :

1 - Certaines recherches portent, au cours d'une même année ou au fil des campagnes, sur les différentes phases
d'occupation d'un même site de surface restreinte, ou sur différents points, parfois relativement éloignés, de ce que l'on
peut considérer comme un même «site» , au sens large du terme. Le meilleur exemple de ce dernier type est sans doute le
cas des villes où sont dispersés sur de vastes surfaces des vestiges d'époques différentes, mais se rattachant à un même ob­
jet d'étude : la ville.

2 - L'on envisagera aussi des recherches portant sur une série de sites de même type, dispersés sur une région
plus ou moins vaste (qu'ils soient localisés sur une même circonscr iption, ou au contraire sur deux ou plusieurs circons­
criptions appartenat à la même aire culturelle) et entreprises par des chercheurs oeuvrant en étroite collaboration, voire
au sein d'une même équipe, comme c'est le cas par exemple pour les oppida protoh istoriques ou les fours de pot ier gal­
ln-ro mains du midi Languedo cien.

3 - Enfin, l'on encouragera des recherches coordonnées portant sur des microrégions naturelles ou formant des
entités historiques. L'objet de l'étude est alors les différentes phases de l'occupat ion humaine dans une micro-rég ion, ce
qui nécessitera le concours de plusieu rs spécialistes des diverses époques concernées. lnutile, de préciser que dans ce type
de recherche il devrait être très largement fait appel aux techniques autres que la fouille.

LES DOSSIERS DE DEMANDE D'AUTORISATION

Les procédures administratives et f inancières devront donc être adaptées, afin de permettre d'encourager les
recherches coordonnées. C'est en effet un tel effort de concertat ion et de collaboration qui parait le plus sûr garant
d'une efficacité accrue de la recherche archéologique dans les prochaines années.

Dans leur dossier de demande d'autor isat ion, les chercheurs seront donc appelés à exprimer très clairement
quelle est la problématique de leur recherche, et à la situer par rapport à l'ensemble des recherches effectuées sur le rn ê­
me sujet dans le cadre des programmes définis par le Conse il Supérieur. Les moyens envisagés pour répondre aux problè­
mes posés doivent également être très clairement précisés, aussi bien les moyens humains que matériels : la plus grande
attent ion sera donnée notamment à la composition détaillée de l'équipe de recherche, afin de vérifier qu'elle peut s'as­
surer la collaboration des spécialistes nécessa ires au but visé.

En ce qui concerne les recherches portant sur des sites complexes, des séries de sites de même nature ou les
microrégions, il va de soi que la présentation des demandes individuelles devra être accompagnée d'un texte commun pré­
cisant les résultats d'ensemble déjà acquis, et les orientat ions envisagées pour l'année par les chercheurs collaborant au mê­
me projet.

C'est l'ensemble du projet qui sera soumis au Conse il Supérieur, et non seulement sa partie concernant la fouille
stricto-sensu. Le budget prévisionnel de chaque opération mentionnera donc les différentes dépenses afférentes à chaque
étape de la recherche, préalables comme postérieures à la fouille.

.../...
(à suivre)
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UN BRACELET DE BRONZE DU BOIS DE MONNIER A POMPIGNAN (GARD)

Yves GASCO (*), CRAHL (**) .

1. Ce bracelet a été découvert par M.P. Bertrand ( ) (l) dans les lapiez du Bois de Monnier à Pompignan en
1977. Il s'agissait vraisemblablement des reliques d'une sépulture à incinération, déplacées par quelque sanglier. Un petit
tas de pierres bouleversé, de moins de deux mètres de diamètre, surmontant les failles du rocher, laissait apparaître en
surface d'infimes débris de céramique modelée protohistorique, d'ossements brûlés et cet objet de bronze.

2 - La pièce que nous reproduisons ici est donc sans contexte précis, quoique vraisemblablement sépulcral.
Faiblement ouverte, mais sans tampon, de section semi-circula ire, elle s'apparente par sa forme aux bracelets de bronze
massif découverts dans des tumulus ou sépultures du début du Premier Age du Fer en Languedoc oriental (2) .

En effet, le jonc semble avoir été lui aussi coulé dans un moule monova lve, la face interne restant brute de coulée (3) .
De même, les barbes latérales ont été martelées et "ensemble rabattu vers l'intérieur, ce qui crée deux bourrelets paral­
lèles. Les faces latérales sont de ce fait aplanies.

3 - Toutefois, plusieurs détails diffèrent
a) Ces faces latérales n'ont pas été abrasées pour opérer un assemblage de plusieurs pièces en brassard (4). à moins qu'elles
n'aient été complètement émoussées par l'usure. Le bracelet ne faisait donc pas - ou plus - partie d'une parure organisée
(4).

b) Il semble qu'il ait été saucé de bronze avant ciselure définitive: le bronze laisse nettement voir plusieurs couches parallè­
les superposées. Cette technique est tout-à-fait comparable à celle utilisée sur des objets supposés contenir une âme de fer
saucée de bronze, dont il existe quelques exemplaires au Premier Age du Fer. Faute d'analyse ou radiographie, la question
de leur composition réelle reste bien sûr posée.

c] Le jonc est de section irrégulière, une extrémité étant moins épaisse que l'autre.

d) Enfin, le décor est extrêmement frustre, limité à l'essentiel, c'est à dire à l'évocation résiduelle de tampons sous la for­
me de quelques incisions parallèles. Cet élément décoratif est quasiment banal tant à l'Age du Bronze (5) qu'au début de
l'Age du Fer.

4 - Essai de datation: seuls deux indices peuvent orienter notre choix: la forme générale (bracelet massif à peine
entrouvert comme par un coup de scie), et la technique de fabrication (en particulier le sauçage du jonc primitif recouvert
d'une ou de deux couches de bronze). Ces deux aspects se retrouvent essentiellement au Premier Age du Fer, que ce soit en
début de période pour la forme, ou de façon moins précise pour les objets saucés de bronze (6).
Le tout est de savoir si ces deux indices sont déterminants ou négligeables.

NOTES

(*) Yves GASCO, Rue du Stade, 34570 Villeneuve les Maguelonne.
(**) Centre de Recherche Archéologique du Haut Languedoc, 11, Rue Fleury 34700 Lodève.

(1) Un décès brutal survenu cette années nous a cruellement privé d'un ami cher sans qui nos recherches à Pompignan
n'auraient même pas pu être envisagées. Tous les archéologues qui l'ont côtoyé ou qui ont travaillé avec lui ne peu­
vent que s'associer à la douleur et au deuil de sa famille. -

(2) ARNAL J. et JEANJEAN L. - Deux stations préhistoriques de l'Hérault, Ca nton de Castries. - Bulletin de la Société
d'Étude des Sciences Naturelles de Nîmes, 1930, 1946 pp.l01 -112, 1 photo (tumulus du Pont de la Bénovie à Buzi ­
gnargues, Hérault, deux bracelets) .

C.R.A. CHENES VERTS - La nécropole Hallstattienne de Cazevieille - Études Roussillonnai ses, t.lV, fasc. 1-2,1954-1955
pp.7-56, 47 dessins, 21 photos (tumulus C 4, un bracelet; tumulus F 4, huit bracelets) .

ARNAL J. - Le Lébous à St Mathieu de Tréviers (Hlt). 1 Etude Archéologique - Gallia Préhisto ire, t.16, fasc.l , 1973
pp 131-193 ; en particulier pp. 812-185, fig. 52-54 (tumulus No 4, deux bracelets).

DUMAS U. - Époque Hall statt ienne: tumulus d'Aigaliers, Baron et Belvezet. Bulletin de la Société d'Étude des Sciences
Naturelles de Nîmes, 1905, pp.l02-116 , 1 photo (tumulus No 2 de la Forêt à Belvezet, Gard, quatre bracelets).
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GENTY P. Y. et GUTHERZ X.. Une sépulture du Premier Age du Fer à Cornillon (Gard) . Ecole Antique de
Nîmes, 11 -1 2, 1976-1978, pp 57-70,7 fig. (six bracelets)

(3) C'est la face qui reste à "air libre lors de la coulée dans le moule monovalve, d'où de légères ondulations.

(4) Voir notre article à paraître dans ARCHËOLOGIE EN LANGUEDOC No 3 : «Trois parures de bracelets provenant
du Larzac méridional (H érault]» .

(5) GUILAINE J.. L'Age du Bronze en Languedoc Occ idental, Rouss illon , Ariège· Mémoires de la Société Préhistorique
Française, t.9, 1972.

ROUDIL J.L. . L'Age du Bronze en Languedoc Oriental · Mémoires de la Société Préh istorique França ise , t.l0 , 1972.
Collectif - La Préhistoire França ise . Il Civilisations néolithiques et protohistoriques, sous la direction de Jean Guilaine ­
Editions du C.N.R.S., 1976, pp. 445·653.

(6) On peut signaler un poignard à antennes et un bracelet provenant du tumulus de la Gare, à St Hippolyte du Fort
(Gard), commune limitrophe, que nous présenterons dans le bulletin suivant.

le

•.......• .......

x2

A

B

1

=:mn
1

«m 1 o 5

Un bracelet de bronze du Bois de Monnier ( Y. GASCO )
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LES COLLOaUES OU NÉOLITHIUUE OU NORD ET DE L'EST DE LA FRANCE

Bien que les Néolithiques du No rd et du Sud de la France soient issus de deux courants séparés, le premier
Danubien, le second Méd iterranéen, il n'est pas inutile de suivre et de comparer les résul tats obtenus par nos collègues
«nordistes».

Depu is sept ans déjà, des colloques annuels régu liers se tiennent à l' initiative des Directions des Antiquités
Préhistoriques des Régions concernées, et permettent aux chercheurs du Bassin Parisien, du Nord et de "Est de la France
de faire le point sur leurs travaux.

Nou s estimons regrettable que, seuls, quelques chercheurs méridionau x amateurs s'efforcent de suivre avec
régularité ces Colloques dont l' intérêt ne se dément pas.

Après STRASBOU RG (dont nous avons rendu en partie compte voici quelques années dans le bulletin
F.A.H.l, après CHALONS SU R MA RNE l'année dernière, c'était SENS qui accueilla it cette année la bonne centaine
de préhistoriens de la Normand ie au Jura, du Bassin de l'Yonne et du Massif Central au Nord-Pas de Cala is.

Ces Colloques sont tout d'abord appréciables en ce qu' ils permettent la confrontation immédiate des tra­
vaux effectués ici et là. Ma is ils sont également utiles à d'autres égards. Ils autorisent la participation de chercheurs
de toutes origines : Directeurs.Dùnservateurs, Techniciens des Antiquités, Conservateurs de Musée, Universitaires et Etu­
diants, Archéologues départementaux et autres, Amateurs.
Ils entretiennent une certaine émulation entre les villes retenues et les sociétés locales ou régionales chargées de la bonne
tenue du Colloque.
Saluons à cet égard , cette année, les efforts de coordination, de réception et d'animation (expositions, visites) réal isés par
la Société Préh istorique de SENS, èt notamment Madame et Monsieur CARRE.

Ces Colloques sont enfin l'occasion de sollic iter et rassembler les ressources et moyens locau x ou régionaux
et de détecter en quelque sorte l' impact de l'Archéologie sur la population locale.

C'est la raison p?u ~ ·l aquelle nous estimons que ce qui se fait depuis sept ans dans le Nord de la France devrait
pouvoir être fait dans le Mid i. Il n'est pas sans intérêt que nos collègues «nordistes» aient précisément choisi la ville du PUY
pour la tenue du prochain colloque 1981.
Cette ville devrait permettre la conjonction, depuis longtemps souhaitée, entre la Préhistoire Méridionale et la Préhistoire Sep­
tentrionale.
En effet, si des collègues Allema nds, Suisses ou Belges suivent régul ièrement les Colloques du Nord de la France, nous ne
comprendrions pas pourquoj.des Collè.Quesméridionaux ne feraient pas le même effort.

.~:o ; .': . ". ." ~ ,. .:

Il se trouve que le Massif Central et la ville du PUY se trouvent dans un secteur de confluence des courants
issus du Midi, du Bassin Parisien et de l'Est, peut-être à partir du Néol ithique ancien, certainement au Chasséen et très pro­
bablement par la suite.
Nous souhaitons donc d'ores et déjà une large réussite au prochain Colloque, la Vallée Rhodanienne s' étant proposée lors
de l'Assemblée de Valence, en Novembre dernier, pour accueillir ultérieurement le Colloque.

Parmi les questions scientifiques abordées lors du colloque de SENS, nous noterons en particulier :

- "étude systématique des habitats : enceintes à fossé s interrompus, palissades, trous de poteaux, fosses de divers types;
modal ités de leur creusement, utilisation et remplissage ultérieur. A ce sujet, des diapositives particulièrement révé latrices
sur les phénomènes de rembla iement naturel ou artificiel de fossés ou fosses, ou encore sur les amas de «chau x» (?) de
certaines enceintes de pierres sèches ont été présentées. - organisation des cabanes, de leur architecture aérienne ou de
leurs sols, évolution des types de cabanes selon les périodes, etc ...



- l'étude méthodique des composantes céramiques des divers groupes, en particulier pour le rubané: analyse des thèmes
décoratifs selon les périodes et examen détaillé de leurs divers éléments avec notamment la reconnaissance de thèmes

généraux et de motifs intermédiaires, propres ou plus ou moins fréquents selon les diverses phases ou les divers groupes.

- l'étude des courants diffuseurs de certaines matières premières utilisées par les préhistoriques; en particulier du silex
dit du Grand Pressigny, qui a donné lieu à plusieurs interventions complémentaires ou contradictoires.
Notons au passage qu'A. MASSON (LYON) a présenté lors de l'Assemblée des Préhistoriens de la Vallée du Rhône à
Valence en Novembre dernier, un important travail qu'elle effectue sur la pétrographie des silex, et les renseignements
précieux qu'on peut en attendre.
Notons encore qu'à cette Assemblée, le Docteur MALENFANT et le groupe du VERCORS ont présenté les Ateliers
de taille de Vassieux, posant les mêmes problèmes de (commercialisation» du silex.

- etc ...

La richesse de ces Colloques nécessite d'ailleurs la publication des communications. Nous espérons que cela
se fera pour le Colloque de SENS comme cela a déjà été fait pour celui de CHALONS SUR MARNE 1979, un numéro
spécial 1980 de Préhistoire et Protohistoire en Champagne - Ardenne ayant été édité par l'Association d'Études Préhistori­
ques et Protohistoriques de Champagne - Arden ne - 20, Rue de Chast illon - 51000 - Chalons sur Marne.

R. M.
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FICHE TECHNIQ.UE

RÉFlECTEUR DE LUMIERE POUR LA PHOTOGRAPHIE DE TERRAIN EN ARCHÉOLOGIE

Combien de fois avons-nous été déçus par la qualité d'une photographie d'archéologie?

Contraste trop important entre la luminance d'une zone d'ombre et la luminance d'une zone ensoleillée d'un son­
dage; manque de relief sur une couche ou un objet dégagé.

Depuis longtemps, ces problèmes techniques étaient résolus en cinématographie grâce à l'emploi de panneaux mo­
biles réfléchissant les rayons du soleil sur le sujet.

Reprenant cette technique, nous l'avons expérimentée et adoptée cette année sur le site d'Ambrussum (Villetelle,
Hérault).

De réalisation simple. un réflecteur de lumière peut être construit rapidement et à peu de frais. Le matériel néces­
saire est le suivant :
- un panneau de contre-plaqué de 100 x 120. épaisseur 10 mm.
- un rouleau de papier aluminium
- de la colle vinylique «Saderbnis».

Il suffit de coller des bandes de papier aluminium les unes à côté des autres sur le contre-plaqué en prenant bien
soin: que la face mate du papier soit à l'extérieur. En effet. la face brillante du papier aluminium provoquerait une lumi­
nance trop intense. II en résulterait une tâche claire sur le sujet.

Il est possible de clouer au dos du réflecteur un ou deux carrelets en bois. ceci afin de la manipuler plus aisément.

Un réflecteur de lumière peut être utilisé de différentes façons:
il peut accentuer un relief à la surface d'une couche ombrée, ou éliminer J'effet d'écrasement dans une zone d'ensoleillement

intensif (soleil vertical) pourvu que les rayons de soleil soient renvoyés au ras du sol.
- il peut éclaircir et donc atténuer le contraste trop violent qui existe parfois entre une zone ombrée (structure en élévation.
sondage profond•...) et une zone ensoleillée.

Enfin, outre le fait de mieux faire apparaître certains détails d'un sujet. cet apport de lumière permet de gagner
quelques diaphragmes et donc d'augmenter la profondeur du champ lors d'une prise de vue. ce qui n'est pas toujours négli­
geable.

Un réflecteur de lumière facilite donc une meilleure lecture de la photographie. document indispensable à l'étude
d'une fouille archéologique.

Jean-Claude ROUX

N.B. Cet article a fait "objet d'une note dans la revue SITES.
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